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L’Amérique ne rejette pas le passé, ni ce qu’il a produit sous ses formes ou au sein d’autres politiques, ni l’idée de castes, ni les anciennes religions... accepte la leçon avec calme... n’est pas si impatiente comme on l’a supposé que la mue reste encore accrochée aux opinions et aux mœurs et à la littérature quand la vie qui servit ses exigences est passée dans la vie nouvelle des formes nouvelles... voit que le cadavre est lentement porté à travers les salles à dormir et à manger de la maison... voit qu’il n’attend qu’un court instant sur le seuil... qu’il était le mieux taillé pour son époque... que son action est passée dans l’héritier robuste et bien fait qui s’approche et que celui-ci sera le mieux taillé pour son époque.
Les Américains de toutes les nations quelle que soit l’époque sur la terre ont probablement la nature poétique la plus entière. Les États-Unis eux-mêmes sont par nature le poème le plus grand. Dans l’histoire de la terre jusqu’alors le plus immense et le plus turbulent semble apprivoisé et discipliné devant leur immensité et leur turbulence plus grandes encore. Ici enfin quelque chose dans les actions des hommes s’accorde avec le rayonnement des actions du jour et de la nuit. Ici, non seulement une nation mais une nation regorgeant de nations. Ici, l’action libérée des chaînes nécessairement aveugles aux particularités et aux détails se mouvant magnifiquement en de vastes masses. Ici, l’hospitalité qui signale à jamais les héros... Ici, les rustres, les barbus, l’espace, la rudesse, la nonchalance qui plaisent à l’âme. Ici, l’action dédaignant le futile, sans égale dans l’incroyable audace de ses foules et de ses groupes et la force de sa perspective, se propage avec une libéralité ininterrompue et sans entraves et répand son extravagance prolifique et splendide. On voit qu’elle doit en effet posséder les richesses de l’été et de l’hiver, et serait mise en faillite en vain quand de la terre sort le maïs, que les vergers offrent leurs pommes, que les baies grouillent de poissons ou que les hommes donnent des enfants aux femmes.
D’autres États se signalent par leurs députés... mais le génie des États-Unis n’est ni meilleur ni plus grand dans son corps exécutif ou législatif ni parmi ses ambassadeurs ou ses auteurs, dans ses collèges, ses églises ou ses salons, ni même dans ses journaux ou parmi ses inventeurs... mais toujours plus grand chez les gens du peuple. Leur façon d’être, de parler, de s’habiller, de se lier d’amitié – la fraîcheur et la candeur de leur physionomie – la désinvolture pittoresque de leur maintien... leur attachement indéfectible à la liberté – leur aversion pour tout ce qui est inconvenant ou timoré – la reconnaissance de fait d’un citoyen d’un état par les citoyens de tous les autres états – leur violence quand on a provoqué leur colère – leur curiosité et l’accueil fait à la nouveauté – leur respect de soi et leur merveilleuse solidarité – leur susceptibilité devant l’affront – leur air de ceux qui n’ont jamais su ce qu’on ressent quand on se tient en présence de supérieurs – leur facilité à s’exprimer – le plaisir qu’ils prennent à la musique, signe infaillible d’une sensibilité virile et d’une élégance innée de l’âme... leur bon caractère et leur générosité – l’importance extrême de leurs élections – le président se décoiffe devant eux et non eux devant lui – tout cela aussi est poésie sans rimes. Et attend le gigantesque et généreux traitement qu’il mérite.


OEBPS/etc/titlepage.jpg
WALLT
WHITMAN

Le Poéte américain

Traduction de I'anglais (Etats-Unis)
et postface par

Catherine Pierre

Couverture de

Olivier Fontvieille

EDITIONS MILLE ET UNE NUITS





OEBPS/etc/frontcover.jpg





OEBPS/etc/fig_0000-0.jpg





